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R:-: Quelques notes sur Parkman :-: ier au jour
 

. . ; (2 . alOUT en faisant nôtres les réserves, tiés au point d’ailleurs, ap-
portées par monsieur Jean Bruchesi sur la pensée du célèbre
historien américain, nous croyons à propos, à l’occasion de son

 

8 centenaire, d’ajouter sur l’homme et son oeuvre quelques
4 notes qui rafraîchiront les souvenirs d’histoire littéraire de

A | notre temps de collège.
x Francis Parkman naquit à Boston, en dix-huit cent vingt-
3 trois. Il est à remarquer que le Massachusetts eut l’honneur

le donner aux Etats-Unis ses meilleurs historiens: Bancroft, Prescott,
M -lotley et Parkman. Ce dernier étudia à l’Université d’Harvard, puis
4 <c rendit dans l’ouest américain, où il vécut pendant un an dans unvil-
#8 ‘age sioux. ‘Plus tard, il devint brillant professeur d’horticulture à la
M ‘1ème université d’Harvard. Sa principale tâche, l’oeuvre de sa vie fut
@ l'écrire l'histoire des démêlés entre les nations sauvages, les Anglais ct
= . cps fe

. 1 les Français sur le vaste territoire de "Amérique du Nord. Les nom-
, (88 breux écrits qu'il a laissés prouvent une existence de labeur intense et

AR <nergique, surtout si l'on tient compte d’une faiblesse physique conti-
#8 nuelle qui le rendait incapable de lire et d’écrire “plus de quelques minu-

tes de suite”. 11 mourut à Jamaïca Plain, en dix-huit cent quatre-vingt-
treize.

Parkman demeure célèbre par son oeuvre historique considérable.

 

24 (le magazine qui relataient ses aventures, et qu’il avait écrits à l’occasion
- 4 de son voyage dans le Far West. L'ouvrage, intitulé The Oregon Trail, à
- fé cause de la connaissance de la nature, de la perfection des portraits qui
s 12 s'y trouvaient dessinés, et surtout à cause de l’art de raconter qu’il dé-
i À voilait, fit entrevoir pour son jeune auteur un bel avenir littéraire. En

1851, parut The Conspiracy of Pontiac, composition excellente, bien que
i le “style et la technique” aient encore a s'assouplir par la pratique; en
B 1865, les Pioneers of France in the New World; en 1867, The Jesuits
is in North America; en 1869, La Salle and the Discovery of the Great

* M West; en 1874, The old Regime in Canada, qu'on prétend son ouvrage le
- Æ plus philosophique; en 1877, Count Frontenac and New France under
1 @ Louis XIV; en 1892, A Half Century of Conflict; en 1884, Montcalm
e Æ and Wolfe, son oeuvre la mieux réussie.

° À ll serait intéressant de déterminer la série d’influences qui préparè-
¢ M rent Parkman à travailler cette matière non pas en romancier, mais en
@ historien. C'est qu'en effet tout écrivain, s’il n'obéit pas à des lois posi-

-  tives comme le croit Taine, n’apparait pas selon une opinion contraire
aussi spontanément qu’un champignon. 11 se rencontre toujours ‘une suite
de circonstances qui le modifient et lui donnent un cachet particulier.
l’arkman ne constitue pas une exception à la règle, et sa formation peut
s'expliquer avec assez de vraisemblance. Il naquit et grandit dans un
temps où la vogue était à l’histoire, où les Etats-Unis voulaient avoir leur
Macaulay. De plus l’université d'Harvard offrait alors l'aspect d’un
foyer littéraire important, et Parkman y suivit des cours à côté de Ban-
croft, Prescott, Motley, tous trois devenus plus tard grands historiens.

ll dut enfin compter comme un précieux privilège de demeurer à Boston,
dont la bibliothèque, avec celle de Cambridge, “répondait à peu près seule

i 38 aux besoins des curieux de l’histoire” (R. Trent). On pourrait recher-
- MB cher sa préférence pour les sujets qui regardent l'Amérique du Nord,
- @ dans le fait qu’un fort courant de littérature nationale se manifestait à

cette époque. Mais les critiques la trouvent plutôt ailleurs. Dans son
jeune âge, disent-ils, sa débilité physique l’obligea à vivre en pleine cam-
pagne, libre de courir dans les lieux où son imagination et sa sensbilité
l'entraînaient ; c’est ainsi qu’un amour profond de la nature et de la vie

d'aventures menée dans les bois s’ancra dans son äme définitivement.
Cet amour persista si bien, qu’une fois ses études terminées, il se rendit
au milieu des trappeurs et des Sioux du Far West. À partir de ce
voyage, le sol américain se mit à lui parler avec abondance du passé; et

| c’est ce langage qu’il se- fit un devoir de‘redire dans de beaux écrits dont
s 2 nous voulons laisser voir le caractère général.

Dans la période de littérature qui comprend Parkman, les historiens
s 3 Claient ou exotiques ou nationaux dans leurs ouvrages, et en conséquence
;, n’obtenaient que d’intéresser ou les pays étrangers ou les habitants des

Etats-Unis, Parkman au contraire tient des deux extrêmes: “En choi-
M sissant un thème considérable pour les Américains, il se plaçait lui-même

à la tête de l’école des historiens nationaux ; en traitant un sujet abondant
en pittoresque et en romanesque, intéressant pour l’Ancien Monde, il se
rattachait à l’école cosmopolite.”—P. ‘Trent.
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4 Avoir reçu un caractère d’universalité, tout en étant demeurée pro-
fondément nationale, voilà ce dont l’histoire est redevable à Parkman.
Cependant l’histoire n’attendait pas ce dernier, comme le prétend mon-
sieur Woodberry ; mais Parkman avait besoin de celle-là pour donner la
plénitude de son talent. Certaines pages des annales universelles l’eurent

1 {MR laissé indifférent, et il ne les eut répétées qu'avec ennui; mais quand
8 passèrent devant ses yeux les fragments de l’histoire de l'Amérique sep-

tentrionale, son génie particulier se sentit violemment secoué; un large
souffle d’inspiration s’empara alors de toutes ses énergies intellectuelles,
et n’eussent été ses erreurs de principe et de fait au sujet du catholicisme,
de ses institutions et decertains de ses chefs les plus éminents, il lui eut
donné l'envergureet-le prestige des historiens dont les oeuvres demeurent
à travers les âges.
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 JOSEPH4#DANDURAND,-EAED..

Le poireau est peut-étre
un fruit, Onésime?

Qui, puisqu'on ne sait pas encore
si la tomate est un légume. N’empê-
che que le mot représente une cho-

se et qu’il ne faudrait pas changer

trop souvent le mot pour la chose.

Ceci, pour annoncer la suite,

puisqu'on n’est jamais sûr d’avoir
le mot pour la chose. Et cepen-
dant!... Cependant Onésime était
triste, l’autre matin, je l'abordai:

    

—Qu'est-ce qui va pas, Onési-
me?

—“J’ai des idées noires.

—Voyons, Onésime, toi si gai,

toi si gai!

—“Ah, mon cher, qu'il me dit, le

monde n'est jamais content. On
n’a jamais raison d'être sûr, tou-
jours raison d’être amer”.

Et voici ce que jentendis:

Quand un petit jeune ne fait pas

de sport, c’est un garçon de salon,

qu’on dit. S'il s'exprime bien, il
est fillette, et s’il sacre c’est un vau-

rien. Quand il dépense pour le

beau sexe, c’est un extravagant, et

s’il ne dépense que pour lui, c’est
un “peigne”. Ambitieux, il ne pen-
se qu’à ses idées; modeste,il est ti-
mide et médiocre. Brillant, il tra-
vaille peu, et grand travailleur, ça

wa pas de talent. Quand il est gai,
il est bruyant, et réservé, un empé-

tré. Parle-t-il à tout le monde, la
gueule! Mais il est maître de lui,
quel snob! A l’Université, si tu dis
comme tout le monde tu es une

tête, mais as-tu le malheur d’avan-

cer ton opinion bien mürie: espèce

de frais. ’

Tu fréquenies unc jeune fille:

petit “sauteur d’escaliers” Avec
l’argent qui te manque? Mais tu
travailles dur: quel ours. Bien plus :
cette jeune fille, tu l’aimes, un é-
tudiant de 21 ans; attends de ga-

gner ta vie Voyons ! Tu la gagnes la

vie. Tu ne gagnes pas assez!
’

Or on te sait marié “en moyens”

dit-on. Sais-tu la nouvelle? Tu as

profité du mariage pour cesser de
travailler. Non, l’amour et sa victi-

me viennent à la minute voulue avec

leurs caravanes d’illusions. On dit:

“je la veux”. Elle se dresse, tend les
bras ct dit: “me voila!” Demande à

ta mère; mais tu mère. c’est vrai,

s’est mariée trop jeune!

On attend plus tard; trente ans.

Déjà! On s'épouse, quel mari abru-
tissant; ses habitudes sont prises.
Au même âge, madame sera trop
jeune pour lui. Mais si cet homme
épouse une femme de son âge, elle
est déjà trop vieille pour lui. Et s’il
est plus jeune qu’elle, c’est qu’elle
l’a aimé longtemps sans pouvoir
Pépouser au grand jour. Derreurer
vieux garçon? C’est pour avoir un
ocil sur de jolies femmes veuvesou
libres. Le sait-on jamais! Adieu
l’idée du*soutien desfaniille; de la |.

maladie, misérable et cachée dans
le silence forcé!

Oh, mais plus tard encore si la

jeune fille détient des revenus, dé-
fends-toi de l’aimer, Alphonse. Tu
wanras jamais assez d'argent pour
persuader la foule que tu ne tenais

qu’à son amour. Car—on l’a souf-
flé—N’aurais-tu pas voulu te mé-
nager les réservesd’or d'une épou-
se dans l'échéance de spéculations

malchanceuses avec ton argent? Ei

si ta fiancée n’a pas un sou, attends

toi-même d’en avoir. Mais ne dis
jamais à ton patron que tu as l'in-
tention de fonder un foyer. La

hausse de ton salaire est impossi-

ble et le mot seul te signifie un con-
gé définitif.

Le patron, vois-tu, est marié, lui,

et ses enfants, et ceux-ci ne pour-

raient plus avoir compte ouvert

chez “Kerhulw”.
Tu te maricras quand même.

Prends garde. Une femme à son

foyer cst “popotie” et une femme

qui aime le monde, néglige son
foyer.

Le dimanche a dix heures tu iras
à la nvesse. Dans la semaine abs-

tiens-toi. Autrement on croirait, que
tu rachètes un vieux péché. Mais

des vicilles ne te voient plus à la

veau l’absorbe plus tard! On te dit
athée et tu formes partie d’une “pe-
tite chapelle”

Et dans tes habitudes! Tu te lè-
ves nerveux. “Mets donc de l’eau

dans ton vin, Onésime”.

Moi je dirais sur la tête.
Tu deviens calme: “Que tu me

fatigues donc avec tes airs de cal-

me”. Comment faire? Me calmer

nerveusement? Impossible.

Alors je ne veux plus boire et je

fine peu. Ce n’est pas normal. On
dit que je dois aimer en secret: je

mets à boire à heure fixe, à fumer
et à chiquer de tous les tabacs. On
m’a encore classé viveur, que faire?
je l’interromps:
“As-tu déjeuné Onésime?”
“Pas encore”. .
“Alors je t'offre des huîtres.” .
“Accepté.”
Nous avons mangé cing douzai-

nes d’huitres. Moi, une demi-dou-
A 

messe aussi souvent, un travail nou- -

suis un viveur. Ce voyant, je me

-concoursxesh, ouvert. saiie="Sans;dire un-mot:#I1 avaiti
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A John Keats
 

Ton coeur est un oiseau qu’une feuille protège
Dans la fourche d’un arbre immense,
L’aube claire, un silence, un parfum peut changer
Ta méditation en un rêve de neige.

Un vent léger,

L’écho de ta chanson roule comme un arpège
Loin, par delà le mont qui se hausse. Un berger
Tend l'oreille, écoute, et tu sembles allonger
Le fil d’or de ta voix jusqu’à son blanc cortège.

Dans le ciel merveilleux tu.t’échappes souvent,
Puisque c’est toi l’oiseau du nid qui tremble au vent;
Mais tu reviens toujours quand tes ailes sont lasses.

Tu te laisses bercer aux souffles palpitants,
Et ne crains pas l’hiver ni ses froids ni ses glaces,
Car tu portes au coeur un morceau de printemps!

GUY de VAUDREUIL.

UN ANNIVERSAIRE
AU CERCLE COLIN

 

Jeudi dernier, le cercle universi-
taire Colin, de l’A. C. J. C. consa-
crait sa séance d'étude à l’honneur
de son patron: M. Colin, autrefois
prêtre et supérieur de S.-Sulpice.

En des coups de pinceau vigou-
reux, quelques-uns réalistes même,
M. OlivierMaurault, p.s.s. nous en.
traça le portrait.

Louis-Frédéric Colin était fran-
çais. Après sa solitude à Paris, il
opta pour le Canada. On le nomma
d’abord à Notre-Dame de Montréal,
puis au séminaire de la Montagne,
dont il prit bientôt la direction,
pour devenir le quatorzième supé-
rieur de sa communauté au Canada.

Ses contemporains ont fait les
plus grands éloges de M. Colin.
Les quelques ombres, plutôt les
fruits de la souffrance physique,
qu’a introduites M. Rousseau, p.
s.s., au portrait de M. Colin n’en-
lèvent guère à la grandeur de sa
personnalité et à la profonde et tou-
jours actuelle influence de son ac-
tion au Canada, culture généreuse
et expansive, intelligence extraor-
dinaire, éloquence vibrante, con-
naissances fort étendues dans la
plupart des sciences, dévouement
sacerdotal sans bornes forment les
couleurs de relief, sous lesquelles
M. Colin-nous apparaîtra toujours,
à nous, Canadiens-français.

M. Colin a été un des princi-
paux fondateurs de l’Université de
Montréal qu’il a toujours désirée
autonome: Il y a établi une chaire
de littérature française qui a'eu ses
jours de gloire. M. Colin a par
faitement compris l’âme canadien-
ne-française et a été l’un des plus
dévoués artisans de -son épanouis-
sement dans les qualités de la race.
C’est à lui surtout qu’on doit le Col-
lège Canadien à Rome, véritable
ambassade canadienne-française au-
près du S.-Siège.

Aussi, quand M. Colin mourut
en 1902, ce fut la race entière qui.
accourut à ses funérailles, de l’étü-

(Suite à la page 4)
 

 

faim et c'était sa façon à lui de-le
dire. Je le connais, Onésime!

Son discours était vrai. Et.le
lecteur doit avoir une consolation;

celle d’apprendre que je m’arrête
ici, et que lui peut continuer indé-
finiment sur le même thème. Le
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REDACTION
La rédaction du journal pour le mar-

di est à la charge de Marius Péladeau,
E.EM., ct celle du vendredi est à la
charge de Hector Langlois, E.E.D.
Ceux qui auront de la copie 2

mettre pourront s'adresser au rédac-
teur en chef, Viateur Farley, E.E.D.
qui est spécialement chargé de la re-
cevoir. LA DIRECTION.

NOS DEPOTS

Le “Quartier Latin” sc trouve en
vente, toute la semaine, aux endroits
suivants: .

Librairie St-Louis, 288 est, Sainte-
Catherine. _ .

Librairie Pony, 374 est, Sainte-Cathe-
rine. _ oe
Laval News Stand (voisin de l'Uni-

versité). . ;
Méthot, angle Ontario et St-Denis.

LA DISTRIBUTION DU
“QUARTIER LATIN”

On est prié de prendre note que le
“Quartier Latin” est remis, chaque
mardi. vers deux heures, à l'édifice
“espectifs des diverses Facultés ou Eco-
le . Vu que ce sont les présidents qui
sont chargés de la distribution aux
étudiants, s'H y a erreur dans celle-ci
ou perte de numéros, l'on devra s’a-
dresser à eux à ce sujet,

LA DIRECTION.
 

Pour le 14 décembre, à la salle pu-
blique de l'Université, 8 hres p.m., con-
férence sur Francis Parkman, par M.
W.-H. Atherton, professeur titulaire
d'anglais à l'Université de Montréal.
Bienvenue à tous.

AUX COLLABORATEURS
S'il vous plaît se rappeler que toute

copie pour le journal doit être écrite
sur un seul côté de la feuille. aussi li-
siblement que possible ou au dactylo
de préférence.

LA REDACTION.

A LA MAISON DES ETUDIANTS

Pour éviter tout malentendu nous
donnons l'ordre de l'emploi des salles
à la Maison des Etudiants: :

Le Grand Salon est retenu pour les
différents jours selon l'ordre suivant:

Lundi, 8 h., Ecole Pratique du Nota-
riat (ler, 2e et 3e du mois).

Mardi, 4e du mois, Ecole pratique du
Notariat.

Mardi, (ler et 3ème) 6.30 h…, groupes
intéruniversitaires (commerce).

Mercredi, libre.

Jeudi (ler ct 3ème) 6.30 h., groupes in-
teruniversitaires (national).

Vendredi (2ème ct 4ème) 8 h… comité
des Etudes Médicales.

Samedi, 2 h… Fanfare (excepté le 4ème
pour assemblée de l'A. G. E. U.

Dimanche, 2 Hh., Orchestre.
La Salle Verte est retenue le

Mercredi, 7 h… Conférence Bourget de
Saint-Vincent-de-Paul.

Jeudi 7 h, Cercle Colin de l'A. C. J.

Quant aux autres jours disponibles,
si l’on désire occuper les salles on est
prié de s'adresser à M. l'Aumônier de
la Maison ct à lui seul.

Le Président de l'A. G. E. U. M,
CHARLES TASCHEREAU.

 

CHANCE EXCEPTIONNELLE
Voici uneoccasion exceptionnelle pour les étu-diants qui ont quelques notions du RADIO dese faire un joli salaire en consacrant leursloisirs à la vente de nos accessoires de Radioui sont de première qualité. P i .tions, s'adresser à 1 our informa

M. J. FERRARIS
726, avenue de Lorimier

 

  

A L’OEUVRE!

Les onze pouces de neige tom-
bés le jour de la Sainte-Catherine
rappellent à tous que nous som-

mes bjen près de la saison de
hockey. Il en est qui le savent

mieux que nous; ceux qui s'en-

traînent depuis la fin d'octobre.

L'honneur sportif de l’Univer-

sité est entre leurs mains et ils
semblent se préparer à le défen-
dre. En cffet, c’est à nous, uni-

versitaires, de les seconder. Ils

ne jouent que pour l'honneur de

l'Université (notre honneur). Je

suis convaincu que si nous secon-
dons nos joueurs comme ils ont

droit de s'y attendre, ct que s’ils
continuent de leur côté à travail-
ler ferme, nous ferons aussi bon-

ne figure dans la ligue intercol-

légiale que nous l’avons fait de-
vant la fameuse équipe combinée

d'Oxford-Cambridge il y a deux
ans.

Cependant nous espérons plus

encore pour l'avenir. nous avons

enfin ce qui nous manquait: une

tête dirigeante, un homme d’ex-

périence dans les sports, un en-
traineur qui sait prendre chaque

joueur et lui faire donner son
plein rendement: en un mot, un
coach idéal: Jack Marshall. C’est
précisément sa tactique: “I give
a lot of interest and time to the
Intermediates”; comme il le disait
l'autre soir. Il formcra sans dou-
te des équipes redoutables pour
demain. Prenant l'arbre à sa
greffe il le mènera à son apogée
et de développement et de for-
ce… Tous à l'oeuvre! voilà le
mot d’ordre que tout étudiant
doit connaître.

CARROLL LAURIN, EÆE.C.D.
sous-gérant de l’équipe

Intermédiaire.
—

LIGUE INTERCOLLEGIALE
L'assemblée annuelle de cette

ligue cut lieu samedi matin, au
Hart House de l’Université de
Toronto.

Les principales questions du
jour furent la nomination d’arbi-
tres. nouveau règlement concer-
nant les punitions et enfin la for-
mation de la cédule.

les arbitres Harold Farlow et
Donald Smith furent choisis; le
ler pour les joutes à Toronto et
à Kingston tandis que Donald
Smith pour toutes les parties à
Montréal tant pour McGill que
pour l’Université de Montréal.

Relativement aux punitions, il
fut résolu et adopté que la lère
offense recevra 2 minutes, la
2ème 5 minutes, la 3ème 10 et la
4ème le reste de la jounte et ce
sans remplaçant de substituts.
Ces mesures ont été prises afin de
combattre le ‘plus possible la bru-
talité de certains joueurs.
La cédule suivante a été adop-

té:

11 jan—Montréal — Queen's.
12 “ —Varsity — McGill.
19 “ —Queen’s — Varsity.
23 “ —Montréal — McGill.
26 -“ —Queen’s — Montréal.
2 fév—McGill — Varsity.
6 “ —McGill — Montréal.
8 “ —Varsity — Queen's,  

15 “ —McGill — Queen's.
16 “ —Varsity — Montréal.
93 * —Montréal — Varsity.

* —Oueen's — McGill,

 

L’EQUIPE JUNIOR

Le commencement du mois
nouveau nous rapproche de plus

en plus de notre saison sportive

d’hiver.
Tous les étudiants ont appris

la décision de l’Association athlé-

tique de faire jouer trois équipes

de hockey cet hiver. Qu'on ne

s’imagine pas qu’il s'agisse seule-
ment d’un projet effleuré. Nous

aurons nos trois équipes de hock-

ey, senior, intermédiaire et ju-
nior. Oh! je sais bien qu’il y en a
encore qui s’imaginent que l’équi-
pe junior ne sera jamais une réa-

lité. Ceux-là se trompent. Depuis

déjà trois semaines nous avons
obtenu notre admission dans la

“Canadian Junior Amateur Ho-

ckey Association”. Cette asso-

ciation se composera cette année
de 12 équipes, partagées en deux
sections; l'une jouant le samedi

apres-midi à l’Aréna, l’autre le

lundi soir à la patinoire du Loyo-
la. Notre équipe jouera au Loyo-
la ainsi que les équipes suivan-
tes: McGill, Loyola, Westmount,

Victoria et St. Gabriel. C’est, sans
contredit, la section la plus forte

de la ligue. Cette décision n’a

cté prise, par les officiers de l’as-
sociation qu’après avoir consulté
quelques-uns de nos aspirants
joueurs ct notre coach M. J.
Marshall. Puisque le but de notre
équipe junior est de former des
joueurs pour nos futures équipes
soit senior soit intermédiaire, il
était préférable que nous nous as-
sociions aux équipes collégiales.
Sans doute il y aura de petits sa-
crifices à faire ; il y en aurait au-.
tant, si nous avions joué le same-
di après-midi à l’Aréna.
En plus, nous ferons nos pra-

tiques sur la glace, au Loyola,les
mercredis soir de huit à neuf heu-
res.

Naturellement, l'Association A-
thlétique a dû s'imposer des dé-
penses. Elle les fait avec l’ambi-
tion de réussir.

Pourcela il ne faudrait pas que
les joueurs nous manquent, et
plus il y en aura qui feront ap-
plication, meilleure pourra être
notre équipe, puisque M. Marshall
aura un choix étendu. Mais ne
retardons plus. Qu’on n’oublie
pas qu’il y a certaines formalités
qui doivent être remplies par le
gérant au plus tôt.
Dès ce soir, je voudrais que

tous ceux qui ont déjà fait un peu
de hockey et qui ont moins de
vingt ans, viennent me donner
leur nom à la Maison des Etu-
diants à 7.30 heures. TI suffit
d'avoir un peu d’ambition et beau-
coup de bonne volonté. Le coach
saura en montrer à ceux qui s’i-
maginent n’en pas savoir assez.
Qu'on ne l’oublie pas. Il reste à
peine quinze jours avant les pre-
Mières pratiques sur la glace et
il ne faut pas attendre à la veille
pour s'inscrire,

À ce soir, en aussi grand nom-
bre que possible.

PAUL GABOURY, E.EM,,
en charge de l’équipe junior.  

LE SURENTRAINEMENT

Ses causes

(suite)

Ma carrière est longue, très lon-

gue, 11 y a plus de vingt-cinq ans

que je pratique les sports. J'ai con-

nu les afires du surentrainement,

quoique ayant toujours observé le

régime le plus strict. Or, il n’y a
pas longtemps que j'ai compris vrai-

205 . .

ment les causes de cc yuri! qui

‘ronge les organismes les“ plus re-

marquables.

Le siège de ce mal? Le cerveau,
purement et simplement. C’est là
qu'il faut le chercher. Il ne s’agit
nullement d'une fatigue des mus--
cles. Sans exagérer le travail quo-
tidien, l’on arrive fort bien à être

surentrainé. Si l’on s’étudie soi-
gneusemient, si l’on dissèque ses
sensations. ses pensées, on arrive

à trouver que, selon l'expression
populaire. répondant à une réalité
absolue, “on se fait du mauvais

sang”. Pour acquérir la forme, 1l

ne faut pas se forger des inquié-

tudes. Evitez de penser aux épreu-
ves, aux championnats, aux adver-
saires. Contentez-vous de vous en-
trainer en vous disant que c’est en
vue d’obtenir le meilleur rende-
ment. Ne vous laissez jamais in-
fluencer soit par l'importance d'u-
ne compétition, soit par la valeur
d'un rival.

Une fois votre travail terminé,
ne réfléchissez pas à vos engage-
ments. Cherchez au contraire à
distraire votre esprit par d'autres
occupations. Etes-vous avec des
amis ? Suppliez-les de ne pas vous
importuner avec leurs demandes ou
leurs conseils.

Du moment que vous n'avez rien
négligé pour obtenir le résultat re-
cherché assurez-vous que tout doit
bien aller et que vous devez logi-
quement gagner. Le surentraine-
ment est provoqué par ces ques-
tions que vous vous êtes posées:
“Suis-je en bon état? Gagnerai-je?
Que ferai-je?” De telles questions
sont de véritables tortionnaires que
vous abritez en vous. Vous pouvez
avoir l’organisme le mieux portant.
être en pleine force. si vous vous
laisser ainsi gangrener, vous avez
la certitude que, quel que soit vo-
tre état physique, vous allez au
surentrainement avec certitude et
rapidité, car il est un MAL UNI-
QUEMENT CEREBRAL.

(A suivre au prochain numéro)

POTINS SPORTIFS
L'équipe de rugby Queen's a

remporté samedi le championnat
du Canada en battant le Régina
par 54 a 0. Harry Batstone fut
vraiment un prodige de vitesse ct
d’habileté. A plusieurs reprises il
franchit 70 verges À travers ses
onze adversaires. Les Presbyté-
riens remportent donc leur deux-
ième championnat consécutif pour
l’intercollégiale, l'Est du Cana-
da et du pays entier. C’est un bel
encouragement pour une équipe
qui fut 18 ans sans gagner de
championnat.

 

*

Le Varsity senior pratique sur
la glace depuis le 15 novem-
bre. Les Granites de Toronto leur
feront face samedi soir prochain
dans une joute d’exhibition.

oN.
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LA FACULTE
DES LETTRES

Un correspondant se plaint, dans
le numéro du vendredi 30, que la
Faculté des lettres ne donne pas
signe de vie. Il lui reproche de se
taire, non pas sans doute sur son

travail obscur de chaque jour au-
près de ses élèves, mais sur ses ac-
tivités extérieures.

Pour le satisfaire, sans encom-

brer les colonnes de votre journal

si bien rempli, on trouvera ci-après
le relevé des événements publiés
qui sont survenus chez elle depuis
l’ouverture des cours.

Octobre.—Dans l’Action française,
étude de l’abbé Groulx sur “Mgr
Taché”.

4 octobre—Ouverture d’un cours

de pédagogie, pour les profes-
seurs, au séminaire de Sherbroo-
ke (MM. Chartier, Maurice,

Dombrowski, Désy).

12 octobre—A l’occasion du troi-

sième centenaire de Pascal, con-

férence du doyen (chanoine
Chartier), à l’Université, sur

“Les deux Infinis”.
13 octobre.—Ouverture, devant les

maîtres de l’enseignement pri-
maire, du cours de pédagogie
(abbé Maurice).

13 octobre. — Apparition, dans la
Revue hebdomadaire, d’une étu-

de du secrétaire (M. Désy) sur
“L'Université de Montréal”.

21 octobre—A Mégantic, devant

le cercle T'ardivel (A. C. J. C.),
conférence de l’abbé Groulx sur

“Les foyers de chez nous”.
24 octobre—Ouverture d’un cours

de pédagogie, pour les profes-
seurs, au collège de l’Assomp-
tion (les mêmes conférences qu’à
Sherbrooke).

4 novembre—A l’Université d’Ot-

tawa, conférence de [I’abbé
Groulx sur “La famille canadien-
nc et ses traditions”.

8 novembre. — Ouverture d’un
cours de pédagogie, pour les pro-

fesseurs, au séminaire de Joliet-

te (les mêmes conférences qu’à
Sherbrooke et l’Assomption).

11 novembre.—Devant la, Fédéra-
tion nationale des oeuvres fémi-

nines, allocution de l’abbé Groulx

sur “Le dévouement féminin au
Canada”.

16 novembre.—A l’Université, con-
férence du secrétaire, avec pro-

jections, sur “Maureset chrétiens
d’Espagne”.

22 novembre—Avant l'attribution
des Prix d'action intellecikelle

par l’A. C. J. C., conférence du

doyen sur “La culture classique
et l’enseignement des sciences”.

24 novembre. — Publication des
Conférences pédagogiques (1922-
23) de l’abbé Maurice.

25 novembre—A l’église S.AClé-
ment de Viauville, pour le cin-
quantenaire de la paroisse, dis-
cours de l’abbé Groulx sur “La
paroisse”.

28 novembre—Parmi les élèves,

question d’une contribution ($17)
pour l’école de Pembroke,

Novembre. — Dans l'Action fran-
çaise, étude de l’abbé Groulx sur

  

L. Marchildon L.-J. Poirier
Tél. Est 1713

LOUIS MARCHILDON
MARCHAND DE -
Chaussures…

Agence de
715 STE-CATHERINEEST,

entre Visitation et Panet
10%’ d'escompte-accordéaux-étudiants.  

“Ce que nous devons au catholi-
cisme”,

2 décembre.—Remise, aux maîtres
de l’enseignement primaire, des
certificats et diplômes en péda-
gogie.

4 décembre. — Ouverture d'un
cours, pour les professeurs, au
séminaire de  Sainte-T'hérése
(les mêmes conférences qu’à
Sherbrooke, l’Assomption et Jo-
liette).

Bientat, le 13 décembre, le se-
crétaire présidera, à la bibliothè-
que Saint-Sulpice, la conférence
avec projections (“Vision d’Athè-
nes”) ‘que prononcera M. Léonce
Zalloni sous le patronage de la Fa-
culté. Le 16, à l’occasion du cen-
tenaire de Parkman, le docteur
Atherton étudiera la vie et l’oeuvre
de l'historien, dans une conférence
prononcée à la même bibliothèque.
Enfin la Faculté a disposé à l’u-

sage de ses élèves, dans la salle de

ses professeurs, une trentaine de
rayons remplis des ouvrages essen-
tiels à leurs études.

CHRONIQUEUR.

A LA FACULTE

DE MEDECINE

Heureuse innovation

Bien que la chose ne ‘se rattache
qu’indirectement à notre chronique
de la Faculté de Médecine, nous y
signalons avec plaisir la création

d’un Bureau -médical pour --l’hôpi-
tal de la Miséricorde, rue Saint-Hu-

bert.

La chose a été décidée vendredi
dernier au cours d’une assemblée

tenue à l’hopital même ct ce Bureau
médical sera composé du Dr Saint-

Jacques, président, Dr Stephen
Langevin, vice-président, Dr Dona-
tien Marion, secrétaire, et des doc-

teurs À. Ethier, A. LeBel et G.
Gariépy, directeurs.

Nous félicitons' notre professeur
d’obstétrique M. le docteur Stephen
Langevin de l'honneur d’avoir été
choisi au poste de vice-président.
Tous les étudiants qui, depuis une
couple d’années, ont été ses élèves
savent avec quel dévouement inlas-

sable il travaille à rendre à l’Uni-
versité, les cours d’obstétrique les

plus instructifs et les plus complets

possible.

Fermement convaincu de l’im-

portance de cette branche de la mé-

decine, à cause de ses graves réper-
cussions sur la vie des mères et des
enfants, fondement de la progres-
sion d’un peuple, il a réussi en peu
de temps à en convaincre ses élèves
-et à la leur faire estimer à sa va-

leur.

Travailleur assidu et plein d’une
légitime ambition, jeune encore

mais déjà riche d’une précieuse ex-
périence dont il a toujours tenu à
faire bénéficier ses élèves, le Dr
Langevin, par son concours dévoué,

aidera beaucoup, nous en sommes
sûrs, ce nouveau Bureau médical de

notre grand hôpital de la maternité,
à mener à bonne fin les améliora-
tions nécessitées par l’agrandisse-
ment récent. Les lacunes qui me-
naçaient d’entraver l’oeuvre si bel-
le accomplie par les soeurs de l’hô-
pital de la Miséricorde seront com-
blées par l’adjonction de services
nouveaux installés selon, les don-
nées les. plus nouvelles et: parfaite-  

ment éprouvées de la science de
l’obstétrique.

Le but de ce Bureau médical,
tel que défini à l’assemblée de ven-
dredi, est de travailler à l’avance-
ment scientifique de l'hôpital, de
procurer ainsi d’une manière effi-
cace le micux-être des patientes,
d'assurer la formation plus déve-
loppée des étudiants et des gardes-
malades et de faciliter aux médecins
leurs études scientifiques et médi-
cales.

L’avancement scientifique con-
sistera surtout dans la création des
Services de Chirurgie, de Médecine
et de Pédiatrie. Ce seront là des
améliorations de très grande utilité
et les étudiants des IVe ct Ve an-
nées, qui suivent, chaque année, les
cliniques de l’hôpital, ne pourront
manquer d'en profiter largement.
Ainsi munis d’une science plus sûre
et plus complète, contribueront-ils,
pour beaucoup dans le développe-
ment de ces oeuvres si belles de
l’hygiène de l’enfance, de l’éduca-
tion maternelle dans tout ce quitou-
che à cet acte quasi divin de la ma-
ternité.

MARIUS PELADEAU.

AU COMITE DES
ETUDES MEDICALES

Les maladies nerveuses étaient

encore à l’affiche à la dernière

séance du comité des Etudes Mé-
dicales, séance qui fut sous la pré-
sidence d'honneur de notre estimé

et dévoué professeur d'anatomie pa-

thologique, monsieur le docteur
Eugène Latreille.

Devant un auditoire toujours
nombreux, M. Jean Grégoire de
Ve année fit une étude sur la para-

lysie générale, Interne dans un hé-
pital pour maladies nerveuses, no-

tre confrère était tout désigné pour
nous entretenir sur ce sujet. Il ex-
posa l'historique de la maladie, ain-
si que l’étiologie et la symptomato-
logie de la paralysie générale. Le
conférencier passe en revue les dif-

férents diagnostics qui pourraient
induire en erreur; il expose le trai-
tement qui n’est pas très conso-

lant, puis termine en nous lisant

quelques observations de malades

de son service hospitalier.

Le second travail de la soirée ¢-
tait confié à M. Roland Vincent

qui nous parla d’appendicite d’ori-
gine nerveuse locale. Notre ami

causa une forte surprise en faisant
part de ces nouvelles théories sur la

maladie. Appuyé sur des autorités
médicales françaises, expériences en

plus, notre confrère soutint sa thèse
admirablement. Il étudia succes-
sivement l’embryologie, l'anatomie
et la physiologie de l’appendice en
rapport avec cette nouvelle théorie
basée sur l’action des cellules ner-
veuses d’Aucrbach et de Meisner. -

Les deux conférenciers furent
assiégés de questions et y répondi-
rent à la satisfaction de tous.

A la fin de la séance, M. le pré-

sident remercia les conférenciers

et toût particulièrement le docteur

Latreille qu’il invita à nous adres-
ser quelques mots.

M. Latreille se dit tout à fait

heureux de venir rencontrer ce

soir, dans l’intimité, les étudiants

en médecine. Il félicite les confé-

renciers des intéressants travaux

qu’ils viennent de présenter; il dif-
-fère cependant d’opinion avec M.
Vincent. Mais il complimente ce-
lui-ci sur son travail si bien expo-
sé, car dit-il, il est permis en- mé-
decine de différer d'opinion, et. de

(Suite 3 1a page4).
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THEATRE ORPHEUM
Cette semaine, mardi, mercredi soir, mardi matinée.

Création Mondiale du chef-d'oeuvre de Paul Bourget.

“LE SENS DE LA MORT”
Semaines du 10 et 17 décembre

La Troupe du “THEATRE GRAND GUIGNOL. DE PARIS”
Répertoire nouveau.
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"Il y a, entre mon ancienne pa-

roisse que je n'ai pas fréquentée

beaucoup et ma paroisse actuelle
que je ne fréquente jamais, une

petite église de langue anglaise

où l’on accourt de partout, le di-

manche matin, pour assister à la

messe de dix heures. Pour me

servir d'une expression emprun-

tée au vocabulaire des gens à la

mode, disons, tout de suite, que

c’est un endroit très chic.

Autrefois. l'oncle Pascal me le

rappelait encore tout récemment,

au cours d'une de ses lettres, on

se rendait à la messe avec son

chapelet et son manuel de priè-

res el c'était dans l’intention d'y

faire ses dévotions. Mais aujour-

d’hui tout est changé et le pro-

grès qui n’épargne rien envahit

jusqu'aux portiques des églises:

la messe de dix heures est deve-

nue un rendez-vous mondain dont

les cahiers de modes feront bien-

tôt mention, un événement so-

cial de première importance,

Nos jeunes gens y arrivent,

tout nettoyés, frottés, cirés, as-

tiqués, peignés, rasés, pommadés

ct poudrés, à pied ou en automo-

bile, selon la complaisance du pa-

pa, et assez tôt pour voir tout le

monde ou assez tard pour que
tout le monde les voit.

les jeunes filles font leur ap-

parition les dernières, et pour

ceux qui ont du temps à perdre
ou qu'une éducation de nourrice
porte à s'intéresser aux étof-
fes à robes, c’est véritable
exposition de modes et de co-
quetteries qui commence. Gra-
cieusement serrées dans une toi-
lette peut-être un longue
maintenant, elles dandinent
comme de jolies poupées emmi-

une

peu
se

touflées de soie, de crèpe de tou-
te nuance, de velours de qualité
ou d'imitation, penchent et rele-
vent la tête d'une façon conve-
nue, clignent veux, distri-
buent des sourires et passent en-
fin radicuses au milieu d'un flot
d'admirateurs dont les chapeaux
s'enlévent, je dirais. à la façon
de

des

Ces spectres qui surgissent
tout à coup d’une boîte à surpri-
se dès qu'on en touche le couver-
cle,

À l'Evangile. l'église est à peu
pres remplie et la messe com-
mence,

les jeunes gens, tout vigou-
reux malgré le bal de la veille,

|

 

laissent la place aux dames et se

tiennent debout à l'arrière. Ap-

puyés sur leur canñe, ils causent

de radio, de boxe, de courses, etc.

tandis que les jeunes filles se ré-

servent le jubé où, à peine assi-

ses, c¢lles retouchent leur toilette

et repoudrent leur petit nez.

Pendant que leurs cavaliers

s'ennuient en bas, elles, plus é-

veillées, reprennent la conversa-

tion interrompue à la réunion de

couture du vendredi ou à la pro-

menade hebdomadaire du samedi

dans l’ouest et elles épuisent,

avec un art aimable, tous les po-

tins et commérages du quartier.

lorsqu'il leur semble qu'elles

ont à peuprès toutdit, elle se tai-

sent et ne songent plus mainte-

nant qu'à préparer leur départ.

Un dernier recours à la poudret-

te, un dernier regard jeté à la

dérobée sur leur miroirs, et elles

lescendent, précédées de leurs

chérubins qui ont vite corrigé le

pli de leur pantalon, replacé leur

cravate, ganté une de leurs deux

mains et sont là, groupés à la

sortie, pour cueillir un sourire ou

quéter une invitation... pendant

que le prêtre achève à peine, avec

beaucoup de bonne volonté, la ré-

citation des oremus....

Enfin la messe est terminée et

l'on se dirige chacun chez soi, en

pensant avec beaucoup d'anxiété.

à la réception de l'après-midi où

l'on retrouvera infailliblement à

l'heure fixée, les retardataires de

la messe du matin.

Je suis retourné une autre fois

a la messe de dix heures, au cours

des vacances, dans l'intention d'y

rencontrer des amis, mais au mi-

lieu de cette société qui me don-

ne sensiblement sur les nefs, j'a-

vais tellement l'air d'un produit

rare nouvellement arrivé sur le

marché, j'y ai vu tant de choses

susceptibles de provoquer le fou

rire, que j'ai décidé désormais

d'aller entendre la messe ailleurs;

d'abord pour être bien certain de

n'être pas distrait dans mes dé-

votions, et ensuite pour qu'on ne

lise pas que je recherche l’ocea-

sion de critiquer les travers d'une

société qui ne serait peut-être pas

aussi appréciée si elle n'était pas

aussi excentrique....

PAUL SEVERIN,
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Aux Etudiants et Gardes - Malades
SOULIERS

BOTTINES

MAISON D. CAPLETTE
DEUX MAGASINS

81, STE-CATHERINE EST, 2543
Est, 2798 — Lasalle, 3307

GUETRES PARDESSUS

 

SOULIERS DE TOUTES NUANCES POUR BALS

  
  

  
 

COURS LITTERAIRE
Notre monde des lettres appren-

dra sans doute avec intérêt que la
Société Saint-Jean-Baptiste de
Montréal, fidèle à une tradition qui
Jui est chère et désirant continuer
son encouragement à l’avancement
littéraire des nôtres, vient d’insti-
tuer son sixième concours littérai-

re

 

Cette fois, l’on demande aux con-
currents un confe ou une légende de
chez-nous. C'est donc une variété
de narration bien déterminée que
l’on propose. Quant au thème, il
est laissé entièrement au choix des
auteurs. Il suffit que le sujet du
travail se rattache au Canada fran-
ais. Le domaine est donc assez
vaste, et les sources d’inspiration
nombreuses. Le genre, d'un autre
côté, mérite aussi qu'on le cultive.
Combien de contes badins ou mer-
veilleux font encore aujourd'hui
l’objet d'avides lectures; combien
de légendes d'un caractère religieux
ou inspirées par le spectacle de la
nature ou par des exploits guer-
riers se sont transmises jusquà
nous, et ont ajouté à la littérature
française des pages de piété atten-
drie, de pathétique naïveté ou de
tragique surnaturel! Des maîtres
conteurs ont consacré leur talents
à ces ocuvres d'imagination et pro-
duisirent des chef-d'oeuvre qui res-
tent à imiter.

Voici les instructions qui de-
vront guider les concurrents:
l—le concours est ouvert à

tout écrivain de langue française.
2—les travaux devront être en

prose.
3 — Ne pas contenir plus de

3000 mots, ct être écrits sur un
seul coté du papier.
4—Etre conformes à la morale

chrétienne et traiter d'un sujet qui
se rapporte au Canada français.
d—Parvenir au secrétariat de

la Société Saint-Jean-Baptiste (Mo.
nument National, à Montréal). a-
vant le ler mars 1924,
G—Etre signés d'un pseudony-

me seulement. Le jury fera con-
naître son choix en publiant dans
la REVUE NATIONALE les ti-
tres et les pscudonymes des tra-
vaux primés ou qui auront mérité
unc mention honorable. Dans les
quinze jours suivant la publication
le ce rapport, les concurrents de-
vront prouver qu'ils sont les au-
leurs des travaux primés ou men-
tionnés en faisant parvenir au se-
crétariat de la Société leurs nom et
adresse, mis à la suite du premier
paragraphe de leur manuscrit. En
s'abstenant de remplir ces condi-
tions dans le délai prescrit, les con-
currents verront leur travail dé-
classe, pour l'avantage des travaux
immé-liatement suivant dans l’ordre
de valeur,
7~"Tout manuserit soumis au

concours devient la propriété abso-
lue de la Société Saint-Jean-Baptis-
te de Montréal.
8.—Comme Prix, une somme de

cent pilastres ($100.00) sera parta-
gée de la manière suivante, entre les
auteurs des quatre meilleurs tra-
VAUX, pourvu que, dans l'opinion
des JUges, ces manuscrits soient
trouvés dignes de récompense:
Premier prix 50 piastres
Deuxième * 1.11. . 25 “ae
l'roisième * .….….. 15 “
Quatrième * 11111. 10 “

, NLejury se composera de troisécrivains, désignés conjointementpar la Société Saint-Jean-Baptistede Montréal et la Faculté des let-tres de l'Université de Montréal.

CHRONIQUE
UNIVERSITAIRE
de la page 3)
—_—

défendre ses théories. M. le pro-
fesseur termine en nous donnant
de bons conseils sur la manière de
présenter des communications dans
une assemblée savante, puis il nous
assure de toute sa sympathie à no-
tre égard,
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_ HIPPOCRATE.
Cr journal est imprimé ieMarchand Frères, Linirée530 C1Craig Ent es. Limitée, 533. rue

 

Nous vous saluons!

te.

Appelez

 

Vous faites des études sérieuses et dispendicuses.
telligence cst la pour résoudre les questions sérieuses.
gousset devru toujours être bien garni pour répondre à
besoins financiers. Que vous soyez en moyen ou non, ce devoir
s'impose. Pour «ous faciliter l'obtention des grades que conf: ve
votre Université, en hbérant votre esprit des embarras pécunisi-
res, nous sommes en état de vous faire une proposition alléch, 1

Consultez-nous cn fixant un rendez-vous par télépho-e.

MAIN 912.

ALBERT-N. GOORA
L’EXPERT EN ASSURANCES

Ch. 515, Immeuble Lake of theWoods.

Votre in-
Voire

Tos

10, RUE SAINT-JE;.N,

  
 
 

 

 

LA JOURNEE D'UN GRAPHOLOGIE eu

REPORTER 0
LE MAUSSADE"

La Société des Conférences de GARC0GOKO000GOG0O0000+
l’Ecole des Hautes Etudes Com-
merciales inaugurait, samedi soir,
à la salle Saint-Sulpice, sa sixiè-

me série annuelle de conférences.
M. Henri Letondal, ‘“‘un journalis-
te de la dernière heure”. a bien vou-

lu révéler au public, dans une cause-

rie intitulée La journée d'un re-
porter, quelques aspects de la vie

d'un reporter, vie parfois assez

compliquée mais non sans mérite,

contrairement à ce que plusieurs
pensent. M. le sénateur L.-O. Da-

vid, doyen des journalistes cana-
diens-irançais, présidait.

Présenté par M. Bernard Ar-
chambault, président de la Société
des conférences, M. Henri Leton-

dal a été remercié en termes on
ne peut plus flatteurs par M. le
sénateur L.-O. David, journaliste
depuis 1855, comme il le rappelait
lui-même.

Notons que M. Letondal est un
ancien du “Quartier Latin”.

 

UN ANNIVERSAIRE
AU CERCLE COLIN

(Suite de la ère page)

 

ant à l'université jusqu’au lieute-
nant-gouverneur.

Le président Lévesque a remer-
cié chaleureusement M. le confé-
rencier de nous avoir mieux fait
connaître la grande figure du pa-
tron de notre cercle: ce qui nous
permettra de le mieux aimer et imi-
ter.

L'A. C. J. C. a conclu l'abbé Pi-
neault, notre aumonier, qui se for-
me à la piété, à l'étude et à l'action,
avait bien raison de se choisir com-
me patron cet homme de labeur in-
cessant et de science vouée et pro-
tonde ; cet orateur à l'éloquence ir-
resistible: ce prêtre au zèle de feu.

Et l'Université de Montréal, qui
doit tout à S-Sulpice, a eu bien
raison d'accueillir, avec bonheur et
reconnaissance au nombre de ses
organismes complémentaires de
Tormation, le cercle destiné à per-
petrer chez elle la noble mémoire
d'un de ses plus insignes bien fai-
teurs.

YVAIN BEAUDOIN, E.E.D.

GROUPES D'ETUDES
Jeudi prochain, le 6 décembre

au Strathcona Hall, 328, rue Sher-
brooke Ouest, il y aura réunion du
Cercle interuniversitaire.

 

,Ç Messieurs Jean Casgrain, pour
l'Université de Montréal, et Bos-tock, pour l’Université McGill, trai.teront de la question de la Ruhr,Sujet qui intéressera nombre d’étu-
diants.
La séance commencera à

heures; tout sera terminé
heures.

6.15
à huit

 

REMERCIEMENTS
Il faut ajouter à la liste de ceux quiont contribué à l’ornementation dessept chars allégoriques de la médecine,les noms suivant i i

les | S que nous avions omiinvolontairement: :Garage Fortier ;
Brouillette Stainway,

LE PRESIDENT.
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221tteLise ma,

“ térieux,

 

Une étrangère:

Elle me remercie de moi étu-
de, en termes cajoleurs et mys-

Mais, sa deuxiènie let.
tre me révèle une âme rancuniè-
re. Elle n’aime que les éloves et
n'apprécie que ses propres flat-
teurs. Si elle insiste à m'adresser
ses laborieuses missives, elle ces.
sera d'être pour moi “I'étrange.
re” qu’elle veut rester.

Yvonne:

Petite craintive, naïve, pruden-

te a l’excès, Franchise, ouverture
d'âme à désarmer les ruse - des
“flirts”. Mais, Yvonne, tencz- ous.

en pour avertie: vous ave- des

aptitudes sérieuses à la vie reli

gicuse. Vous y avez déjà s- ngé,
el votre vie en est encore oso
leillée.

D'ailleurs, vous êtes trop mo-
queuse pour être aimée et “our
aimer. Quand vous parlez de vos
amis, (ect vous en avez plusicrs:
car vous êtes jolie et habile : co-
quette en un mot). vous les dé-
chirez à belles dents. Petite r'au-
vaise comme amoureuse, in up-
portable dans la vie mondne,
vous serez une sainte au mon ste-
re et vous courez la chance de
mourir en odeur de sainteté. Ne
la manquez pas!

Mater dolorosa:
Vous êtes bien habile et ru-

sée…… mais pas suffisamment,
ma belle, pour vous moquer ‘un
“Maussade” de mon espèce ; j'at-
tends l'humble honoraire dû aux
artistes, Cette condition ‘discré-
tement remplie, je pourrai ensui-
te. chère “mère”. vous écrire et
calmer l'amertume de votre
“douloureuse” attente.

“LE MAUSSADE".
354, rue Sherbrooke Est.

La Maison des Etudiants.
Montréal.

N. B.—Ne pas oublier de join-
dre à sa lettre au Graphologue,
l’obole décrétée de cinquante sous.

 

JUSQUES A QUAND?

 

Des rumeurs ont couru, et courent
encore, que des membres de l'Opposi-‘ton avaient essayé de faire chanter
certain personnage du Parlement-écoleau sujet d'une scène, genre épique, quiSe serait déroulée dans les coulisses

uU IMinistere: mais il parait que cesMessieurs ont raté leur coup: le per-Sonnage qui n’était pas un Caruso à
écliné, avec raison, de s'exécuter….
Et tout de même, de mauvaises lan-

Bucs ne se genent pas de dire que lechef de l'opposition, comme d’ailleurs
le premier ministre, en auraient eu pourleur argent dans cette affaire. C'est
aussi notre avis, mais vraiment, quanOn ne sait pas de quoi l'on parle, ondevrait bien se taire tout simplement.

J Wsques à quand nos hommes publics
scront-ils la cible du dernier des co-
quins?

Un qui est auscourant.
. E.EM   

;
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